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En 1981, avec son film  Le grand paysage d’Alexis Droeven ,

Jean-Jacques Andrien évoquait déjà la mutation du monde agricole confronté à des questions vitales - s’industrialiser ou disparaître, s’adapter aux normes de la CEE ou se marginaliser -. Le thème était abordé sur fond d’un paysage affectif et dramatique : celui de la mort d’un père, agriculteur au Pays de Herve, qui disparaît laissant son fils confronté au choix difficile : reprendre la ferme ou décider de s’exiler en ville, s’inventer une nouvelle vie loin de ces problèmes, quitter le grand paysage d’Alexis, son père, comme lui suggérait sa tante, la belle Nicole Garcia, avocate à Liège ?

30 ans plus tard, avec son film documentaire Il a plu sur le grand paysage, Jean-Jacques Andrien revient sur ces lieux pour rencontrer le vécu et les incertitudes des agriculteurs d’aujourd’hui.





______________

ll a plu sur le grand paysage

SYNOPSIS

Automne 2010. Au Pays de Herve, à l'Est de la Belgique, 

la crise laitière de l'année 2009 a durement frappé les fermes de la région.

 

Dans ce contexte profondément déstabilisé, la décision de l'Union européenne de supprimer définitivement les quotas laitiers en 2015 et la volonté de l'Organisation mondiale du commerce (OMC) de libéraliser davantage les marchés, font planer la menace directe de leur disparition.

Neuf agriculteurs nous disent ce qu’ils ont sur le cœur …

     _________________
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1.   LE  SUJET  DU FILM  (par JJA)

 

    



   Le vif du sujet 

Aujourd’hui, l’agriculteur européen doit faire face aux règles de la PAC (Politique Agricole Commune), et de l’OMC … de plus en plus difficiles à vivre et qui changent sans cesse.

« Nous vivons aujourd’hui dans un monde d’une immense insécurité économique. Pour mon père, ce n’était pas pareil et j’imagine que pour le sien, ce l’était encore moins ! » (un jeune agriculteur du Pays de Herve - en 2007)

En trois générations, on est passé d’un état où la maîtrise de la capacité de production dépendait de la bonne connaissance des contraintes locales, à une situation dans laquelle les contraintes de production locales sont soumises aux lois du marché mondial de rentabilité maximale. Ce qui a transformé l’agriculteur, autrefois autonome et maître de sa situation, en une sorte de salarié complètement dépendant et coupé de sa propre Culture. 

Ce qui fait dire à ce jeune agriculteur du Pays de Herve : « La logique économique que nous vivons aujourd’hui agit sur nous d’une façon telle que nous nous déconnectons du monde dans lequel nous vivons. Nous en arrivons à nous irréaliser de plus en plus (…) J’ai l’impression de vivre dans l’absurde.  Sans passé auquel me référer et sans futur dans lequel espérer».

Le passé étant devenu obsolète et le futur étant à ce point sombre et incertain, l’agriculteur du Pays de Herve vit aujourd’hui dans un état d’inquiétude permanent. Il flotte. Il est comme en état de suspension  Il ne fonctionne que pour survivre  me dit l’épouse de l’un d’eux. Certains se suicident.

Aujourd’hui, l’agriculture est traversée par une crise historique, sans doute la plus grave qu’elle ait jamais vécue. 

On peut y voir le symptôme d’une crise beaucoup plus large qui touche l’ensemble de la société occidentale.

Pour John Berger 1 « Ce n’est plus seulement l’avenir des paysans qui est en jeu dans cette continuité. Les forces qui aujourd’hui, presque partout dans le monde, éliminent ou détruisent la paysannerie représentent la contradiction de la plupart des espoirs contenus autrefois dans la notion de progrès historique. »

Le vif du sujet du film, il est là, dans cette crise identitaire et existentielle résultant de crises beaucoup plus larges qui touchent l’ensemble de la société.
C’est « l’humain » qui m’a, d’emblée, intéressé dans ce sujet, cette problématique existentielle résultant de situations économiques et politiques saisies dans leur historicité.

Ce sont des parcours de vie que j’ai voulu filmer, des parcours de « combattants », de « survivants ». 

Dans ce film, il ne s’agit pas tant d’un tableau d’un monde révolu ou finissant, que de montrer des gens pris dans un processus de survie. Des gens qui ne cessent de se battre pour survivre.

Filmer les inquiétudes, les peurs de l'inconnu et du vide, la colère et le désespoir mais aussi la révolte et les rêves de ceux pour qui l'avenir a toujours été un chemin étroit à travers une étendue indéterminée. 

1.  John Berger est né à Londres en 1926. Il vit en France, dans un village de Haute-Savoie, depuis le début des années 70. Écrivain engagé, scénariste, critique d'art, John Berger est l'auteur d'essais et de romans. Ont paru aux Editions de l'Olivier : Qui va là ?, King, Photocopies, et G. Il a été co-scénariste avec Alain Tanner du film "Le Milieu du monde" et de « La Salamandre ». Il a réalisé pour la BBC une série d'émissions intitulée "Voir le voir". Il écrit régulièrement dans le Monde diplomatique.
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2.   LA GENèSE du film




      par l’auteur- réalisateur 

J’ai vécu trois années (de 1977 à 1980) à Aubin-Neufchâteau, un village situé entre Aubel et Visé, non loin de Liège en Belgique, pour écrire le scénario du film de long-métrage de fiction intitulé « Le grand paysage d’Alexis Droeven » que j’ai réalisé en 1981. 

Il s’agissait d’écrire un film de fiction à partir de mon observation de la réalité.

L’histoire de ce film était celle d’un jeune agriculteur qui se demande au moment de la mort de son père s’il va, oui ou non, reprendre la ferme familiale. 

A ce moment-là (de 1977 à 1980), l’agriculture vivait les premiers bouleversements profonds causés par les réformes successives de la PAC et l’ouverture des marchés. On était à la veille de la mise en place des quotas laitiers (qui eut lieu en 1984).

Trois années d’enquêtes m’avaient été nécessaires pour l’écriture de ce scénario. Trois années où j’avais visité toutes sortes de fermes, à fréquenter plusieurs familles d’agriculteurs, à enregistrer un maximum de manifestations collectives (réunions d’agriculteurs, conflits linguistiques -nous sommes à la frontière de la Province de Liège et du Limbourg-, concerts de musiques, fanfares de village, ventes publiques, rituels religieux, enterrements, mariages, etc.) de l’endroit où j’habitais, en élargissant mon cercle d’enquête jusqu’à une limite au-delà de laquelle il me semblait basculer dans d’autres réalités socioculturelles.

C’est ainsi que j’avais pu tracer très précisément le cadre géographique dans lequel je souhaitais inscrire le récit de ce film.

Ce cadre est celui de la région de l’Est de la Belgique que l’on nomme  « le Pays de Herve ». 

« Le grand paysage d’Alexis Droeven », c’est le paysage de ce pays-là. Un paysage fait de prairies doucement vallonnées s’étalant à perte de vue, au milieu desquelles surgissent quelques fermes isolées. Enclos et vastitudes.

Trente ans  après, je reviens dans le Pays de Herve (je m’installe à Manaihant, près de Battice). 

Revisitant les mêmes lieux, les mêmes fermes, retrouvant les complices de mon film « Le grand paysage d’Alexis Droeven », je découvre une nouvelle réalité, une réalité où les changements redoutés l’ont emporté sur la continuité désirée : 

- la population active agricole est passée de 5% à moins de 1,5% alors que l’échelle des exploitations qui sont restées, a fortement augmenté (de 30 à 50%) ;

 - je constate chez les agriculteurs une forte dépendance envers les machineries, les investissements, les banques … 

- la ville s’est profondément infiltrée dans le paysage qui, à certains endroits, s’est modifié au point de s’effacer avec la disparition de ceux-là même qui l’ont travaillé. Et, avec la diminution du nombre d’agriculteurs, je constate une désagrégation de la cohérence de la communauté villageoise, une perte du lien social : disparition des épiceries, boulangeries, cafés, fanfares locales, etc. 

Ces changements profonds, ces fractures, ces ruptures et aussi l’effacement de ce que le paysage contenait en soi d’unique et d’irremplaçable (l’alternance réfléchie de vergers et d’immenses étendues de prairies délimitées par des haies basses) pour un autre dont on ne discerne pas encore la figure (comme sur la toile du peintre qui a effacé un dessin pour y esquisser un autre), m’interpellent, et je décide alors de réaliser un long film documentaire sur cette nouvelle situation. 

La pré-préparation (l’enquête et les repérages) du film documentaire « Il a plu sur le grand paysage » a véritablement démarré en 2007, les tournages de certains évènements (assemblées d’agriculteurs, manifestations agricoles) ont été réalisés en 2009 - l’année de la crise laitière - , et le tournage principal en 35 MM (mes rencontres avec les agriculteurs) d’octobre à fin décembre 2010. 

2.  La position du filmeur (par JJA) 

Quels sont mes rapports avec les lieux et les gens de ce film 

Mes parents sont originaires du Pays de Herve (Mortroux et Aubin-Neufchâteau) de familles d’agriculteurs. Je suis petit-fils d’agriculteurs.

Enfant et adolescent, j’habitais à Verviers, j’ai passé le plus clair de mon temps libre dans les fermes de mes grands-parents, de mes oncles, non pas en « vacancier » mais en travailleur au même titre que mes cousins, fils d’agriculteurs et futurs agriculteurs. On travaillait le matin et nous étions libre de jouer l’après-midi jusqu’à la traite du soir à laquelle nous participions.

Mon père était l’aîné de neuf enfants, le seul garçon à ne pas avoir repris de ferme. Il est devenu « peintre portraitiste » de profession.

C’est par mon père que j’ai appris dès mon plus jeune âge aussi bien les choses de l’image que celles de l’agriculture; c’est lui qui m’a initié à ses réalités, à voir, à aimer et à respecter la Culture paysanne.

J’ai pratiqué toutes sortes de travaux dans la ferme : depuis la traite des vaches, le nettoyage des étables, l’alimentation du bétail, l’écrémage, l’épandage, le ramassage et la rentrée des foins, la cueillette des fruits (hautes tiges), la vente des fruits à la criée de Tongres …

Lorsque je suis revenu en 1977 dans le pays de Herve pour l’écriture du scénario du film « Le grand paysage d’Alexis Droeven », j’ai repris durant quelques semaines ce travail dans une ferme où l’un de mes oncles venait de décéder. Ce fut pour moi l’expérience d’une agriculture beaucoup plus industrialisée (pipe-lines à la place des pots trayeurs et des cruches / réfrigérateur / grilles ...) que celle que j’avais connue enfant mais il n’y avait pas encore la rupture identitaire que j’ai ressentie aujourd’hui.

Mes rapports à ces lieux et leurs habitants ne sont pas simples. 

Je ne suis pas paysan. Je suis cinéaste et je viens de Bruxelles où je m’étais installé pour étudier et pratiquer le cinéma. Je suis devenu pour les gens d’ici une sorte d’étranger même si l’on sait que ma famille est une famille d’agriculteurs de la région, que j’y ai réalisé « Le grand paysage d’Alexis Droeven » et que je suis revenu vivre dans le pays.

Mon origine familiale et mon statut de cinéaste créent vis-à-vis de ces gens, à la fois un lien et une barrière. Une barrière parce que je ne suis pas paysan. 

J’ai donc voulu, dès le départ de ce projet, qu’il y ait une sorte de contrat implicite entre moi et ces gens que je voulais filmer afin qu’un échange puisse se produire; que ce film soit aussi le leur sans qu’il y ait instrumentalisation. Ce qui m’a amené à les associer à l’écriture du film et au tournage dans un débat permanent sur des propositions que je leur faisais et qu’ils me faisaient, mais où la décision finale me revenait nécessairement. Un groupe de travail a été créé dès le départ de l’écriture de ce film.

L’acte de réaliser un film documentaire est une approche d’un moment donné de l’expérience humaine à comprendre et à transmettre à partir d’un point de vue précis. 

Ce travail implique un double mouvement : être suffisamment proche de ce moment donné afin de pouvoir le vivre et le comprendre, et suffisamment loin pour pouvoir l’analyser, se positionner par rapport à lui et le relier. 

Mouvements d’approche et de recul, de partage et de réflexions, un travail sur les distances en fonction des liens et des différences afin d’atteindre ce centre de gravité commun où s’effectue l’évidence d’appartenir à un même monde humain.

C’est là, dans cette oscillation, que je situe ma position de filmeur.

______________________________________________________________


3.  Le tournage (par JJA)
Les supports 

Le film a été tourné sur pellicule négative couleur 35MM - Kodak Vision 3 et en son stéréo (Nagra 4S). 

Ce sont les « pinceaux » avec lesquels j’ai toujours peint mes films.

- J’ai souhaité tourner ce film en 35MM et pas en numérique :

1.  afin d’obtenir une image (et un son) de la meilleure qualité possible 

en résolution et en dynamique, afin de restituer le plus fidèlement possible la finesse des lumières, la subtilité chromatique des intérieurs des fermes, des différents moments de la journée selon les saisons, afin aussi de pouvoir capter les expressions les plus infimes -car retenues- d’un visage, d’un regard, les détails lointains d’un paysage … Etre dans le concret des choses du monde paysan. L’image numérique restant selon nous, une image aux valeurs standardisées, encore trop peu sensibles aux nuances que nous voulions capter.

2.  afin de pouvoir travailler la profondeur de champs (travailler l’espace). 

On ne peut pas travailler la profondeur de champ en numérique comme on peut le faire en 35MM. Le numérique ne permet pas la gestion du rapport avant-plan / arrière-plan (le rapport flou / net) comme le requiert le sujet de ce film qui confronte des nappes de passé avec le présent. La gestion de la profondeur de champ, c’est une question de système de captation. Dans le 35MM les grains d’argent se déplacent différemment d’un photogramme à l’autre ; « c’est cela qui permet la recomposition mentale à partir d’un échantillonnage de valeurs de couleur, et c’est l’aléatoire du grain qui crée la profondeur ». Caroline Charpentier - directeur photo
3.  afin de ne pas utiliser d’éclairage additionnel (même compensatoire) dans des lieux souvent très exigus et où il n’est pas question de modifier l’emplacement d’un meuble ou d’éblouir un personnage ou un animal ... La grande sensibilité de cette pellicule 35, sa dynamique, le permet. 

4. afin de constituer une mémoire vivante de la vie quotidienne de ces gens; cad de pouvoir disposer d’un support résistant au temps pour réaliser soit d’autres copies 35MM, soit du DCP, des DVD ou des Blue Ray. Il faut savoir ou se rappeler que les données numériques ne se conservent qu’entre cinq et dix ans, contre cent ans au minimum pour la pellicule.

________________________________________________________

- L’équipe

1) le directeur photo / cadreur : Yorgos Arvanitis qui a travaillé sur la plupart de mes films et ceux de Théodoros Angelopoulos (voir son CV ci-après).

2) moi-même, à la prise de son en même temps que la réalisation, comme je

l’ai fait pour mon film documentaire  « Mémoires » et pour « Chiens errants » de Yasmine Kassari.

3) Yasmine Kassari, productrice, qui a assuré en même temps les fonctions de régisseur et d’assistante à la réalisation. 

4) Michel Baudour pour les prises de vue des deux assemblées d’agriculteurs et la manifestation de Ciney.

L’intérêt de cette formule d’équipe réduite est la minimalisation maximale du dispositif de tournage : peu de personne sur le tournage, pas de matériel d’éclairage (il n’y a pas une seule lampe ajoutée à l’éclairage existant dans ce film ; tout y a été filmé en éclairage naturel), pas de machinerie, etc. afin de créer un maximum de liberté (de paroles et d’actions) lors des prises de vues.

____________________________________________________________
